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U  JOURNÉE
MM. momrnnx d* mmVtn aoas pi«aM, 

b o u  TCMTiMit U  BO«T«U« d *  Vnpfa^ 
rltim <*«B M W V « « «  dO M B M a t  fMli-  
leal.

II a rapport aa akant tr̂ mori9U tra
il lioaaal qa'U f o n » a n á a  inaia la- 
Baot.

h» Papa déaUr*. apé alala— at poar 
ftcaa, qa’U fa«t Acartar abaoluinaat 
la ■■••f«a thAétnOo Aaa offtoa* da

L *  Maat a to«* dimaaaha adr !• 
kad(«t da <904 après j  avoir oraaaé 
la IM » d* 9 aaillloM qaa M. B oorèof 
K>aibl*ra par aaa aoaima éqaiTalaata 
1‘aUéaatlM do U  raata iraagaiaa, 
yaal * i'dtra par l’aaapraat décolaé.

X
l«a Okaabra,daaa aa aiaaoa da oa joor, 

tajoaraé aa M  jaaviar aaa iata rpalia- 
doa da M. Araal tnr oa jasamaat da 
tribaaal da ChanMry déolaraatlioiua 
laa aglaaaiaaait do oartaiaa déyatéa 
M  favaar d’aaa aaiaoa da jaax.

KUa a ijooraé iadéflaimeat ona 
latro ialarpaUatioa aor Piaortio da 
foavaraamaat aa aajat da proiot do 
loppraaaioa daa bnraaox do plaoo- 
loant.

>:
M. Bparraoia aat déAaitiTasaat 

iéoid* à aa pas m  rapr^Mator à la 
^réaidra«« 4 o  w  tSiUBbM . b a  |m b <o  
>oar bn aaocèdar da IAM. »tiâa«a, 
|lriaaoa at Dooinar»
■ X

M.da MailMaatiln dépaté da CAoUt 
^aaa oonourrant.

Xé’ktat da santé da K . Waldaek- 
Rouaaaaa préoccupa aaa ajnia. L'aa- 
siaa aréaidaai do Ooaaoil oat trta 
dTaibli.

ETKAM OER. — K . Zaaardalli, an> 
Biaa préaidaat ou Ooaaoil dos miaistros 
A’iulia, aat mort aamadi aoir. Laa fa- 
airaiU»«, qai aaront lioa aax fraia do 

ao faroat mardi oa mororodi
■oir.

La répoaao da Japoa à la aoto raaao
•at coaoaa aa tormaa amioaax oai 
laiaaant la voio oavarto à do aoavoliaa 
aécooiatioaa.

La roi da Daaamark ost légèramaat 
tadiaposé. Il souffra do doolaara rba- 
maiisaaalaa. liais il a plaa da 80 aaa.

La aitaatioa ost davaou* da noavaaa 
•réa grava A Saiat-Domiagaa. Laa ooa- 
rala étrangara damaadaat l’anvoi do 
aaviroa do gaarra.

LË«HOTD PROPRIO»
£)aBS 1« champ social moderne, raviné 

par tes rdvolations, semé de cailloux et 
couvert de bromse par les passions et 
lea erreurs, le Saiat-Siège continue de 
tracer le slllon-mattrequedevrontsuivre 
pour Ciira bonne besogne it« graods et 
petits dâMcbeurs mettant à son «xeoiple 
la m^ia à la etiarrue.

Sa roia mamtrale ne d^rie ni & droite 
ni à gauebe. Kle va tout droit, suivant 
la ligne marquée par l’Evannte et par te 
perpétueleaseignementdel’Eriisedepuie 
les oririms jusqu’à Léon XIlT.

C’est l’impression heureuse et récon
fortante qu'on éprouva à la lecture réflé
chie du i^ve document que 8. S. Pie X  
vient de publier motu proprio.

Ce nouvel aete pontifical n'ap 
une doctrine nouvelle. Il n'i

Ui M  riMi$ iêBt Uüks Us Ubtêitits

tt Us fxiMCtptu* kiuqttu it ¿1x0

pas 
nea

de« easeiçnemeats antérieurs, il ne rec
tifie rieo, tl a '^ate rieo : il coofime, il 
éclaire, il précise, ii développe ia doe» 
trine catholique, immuable en ses prin- 
eipes paroe qu’elle ast la vérité at qu'il 
n’y a ^ ’one vérité.

Bien que conteaant une bonne part 
d’avis concernant spécialement les catho
liques italiens, ce document intéreMe 
toas les catholiques du moqde, paroe 
qu’il renferme anasi des enseignements 
généraux et des règles pratiques qui 
s'appliquent à tous et qu’ii n’est pas 
sin>erflu de rappeler en cenains milieur 

Seréférantaux immortelles Encycliques 
de Léon XIII, Pie X  commence par éta
blir à nouveau les deuz principes fonda- 
menkmnt dent l'aaMi est la prineipale 
source de l’anarchie contemporaine :

1* L’inégalMé inévitable des conditions 
hamain«;

2* Le droit imprescriptible de la pro
priété privé«.

Pais le SaintrPère rappelle la distinc
tion essentielle entre les devoirs de jos
tice et eeux de charité.

En jMSlca.lespr'oié/oiret et ouvriert 
d’une part, les ctuntuiities tt patron* 
d’aotre part ont des devoirs respectifo 
qui se rMument:

1* Poor le travailleur, c i fournir en- 
tiérement et fldèiement le travail qui 
fnt convenu hbrement et selon la Jua- 
tice; i ne pas causer du dommage aux 
biaas du patron ni olTensnr sa per
sonne, et, dans la défense même de ses 

jStOU», t aiabslenir dea aietas violents *( 
à naumais la transforoiareo câvoUaK 

2* Pour l’employeur, c â payer un 
j%tste salnirs anx ouvriers; à ne nuire i 
leurs juste* épargnes ni par la violence, 
ni par la fraude, ni par l'usure mani
feste ou eachée ; à leur donner la liberté 
d’accomplir leurs devoirs religieux ; à ne 
pu les exposer A des séductions corrup
trices, aux périls du scandale; & ne pas 
lenr enlever l’esprit de famille ou l’amour 
de l’épargne ; i ne pas leur Imposer un 
labeur disproportionné avec leurs forces 
ou ne conventmt pas à leur ftge et à leur 
sexe »

On te voî  si de part et d’aatre ces 
devoirs, qui sont aes droits, > étaient 
loyalement observés, ce serait l'apais»* 
ment et l’harmonie sociale rétablis dans 
le monde du travail.

Mais il n’y a pas que des. patrons et 
des ouvriers, il y a aussi des riche* et 
des'paMores qui ne sont pas liés entre 
eux par les obligations de la justiee, 
mais par c l̂l̂ sdeTa eharité.

En ckarlté,« c’est une obligation poar 
le ricbe qui possède de subvenir aux 
besoins da pauvre et de l’indigent selon 
les préceptes de l’Evangile, et cette obli
gation est telle, qu’au jour du jugement 
n sera spécialement demandé compte de 
son accomplissement. »

De son eAté, le pauvre « ne doit pas 
rougir de sm indigence, ni dédaigner la 
cbarité des riches, ayant surtout en vue 
Jésus-Rédempteur qui se Bt pauvre pour 
ennoblir l’indigence et l’enrichir de mé
rites incomparables pour le ciel ».

Mais ces devoirs de justice et de cha
rité ae sont malheureusement ^  rem
plis comme ils devraient l’être. Et il s’en
suit qu’il existe u ne < q uestion ouvrière ». 

Comment la résoudre?
Let patrons et les ouvriers enx-mêmes 

peuventbeaucoup y contribuer, dit Pie X,

et le mt^en qne préconise « pardessus 
toat » le Souverain Pontife, o’est la corpo- 
ratioa profecsiooaaH«.

Voili où doit tendre l'aetioa pooulaire 
^irétienne avec ses œuvres multiite at 
diverses.

Et ici, à l’exemple de Léon X m , Pie X  
accepte le mot de c démocratie chré
tienae » qu'il donne comme synonyme 
de l'aetioa populaire chrétirane.

C’est qua, selon la réflexion de Louis 
Yeuillot, « toute révolution introduit 
une laague qu’il but parler sous peiae 
den'fttrepascomprisatpasmémeécouté».

Mais le sam Poatife a bien soin de spé- 
ciûer gue cette dénomination « doit Aire 
entendue dans le sens déjà fixé par rau
torité, lecmel, ti js éloigné de celui de la 
démocratie sociale (/e soeiatiems) a pour 
baie les principe! de la fbi et ds la mo
rale catholique, celui surtout de ne 
porter atteinte en aucune façon au droit 
inviolable de la propriété privée. ».

Et, sous cette réserve, le Sainl-Père 
rappelle, principalement pour lltalie, les 
règles que doit saivre la démocratie chré> 
tienne. Elle ne doit pas servir aux partit 
ni aux desseins politiques. Là n’est pas 
sa tAche. Klle doit être une action bien
faisante pour le peuple, basée sur le droit 
naturel et sur les pr^ptes de l’EvangHe.

Eli* doit dépendre de l’autorité ecclé
siastique, et ses éerivains, «somme tous 
las écrivainscatholiques, doivent en tout 
ce qui touche anx intërits religieux et à' 
l’action de I'Eglise dans la sociét«., «tre 
pleinement soumis d’intelligence ot de 
voionté aux évAques et au Pape.

Ils doiveat surtout m  garder de pré
venir les décisions du Saint-Siège.

Enfln Pié X  rtppetta les régies qai 
•biiaaal Im  éerivains oathoUques vie-à- 
via de l'Ordinaire, pour tous les écrits 
qui se rappt l̂çnt à la retigioa et à la 
morale chrétienne; il recommande d'évi- 
ter en patronant la cause des prolétaires 
el des pauvres, un langage qui puisse 
exciter le peuple à l'antagonisme des 
clasees,et pallie Mr-dessus tout l'uniea, 
la paix, la ciiarite et ia concorde:

c Qu’iU ae souyianneat du Cbrist, qal 
veut noir tous les hommes par un liea 
réciproqua d'amour qui est ia perfeetioa 
de la justice, et porte à rofoligatioa de 
travailler pour le biea réciproque. »

C'est snr cette pensée de foi que ooas 
nous arrêtons en cette rapide analysedu 
document que nons avons publié, mais 
doat il était bon de retracer ici les 
graades lignes.

Pour bo|m  part, noos avons to.tU.o«rs
suivi avec trop d 'i^ o «  et de ____
pSrtliT du Pape,* po'ürne iws aocuémTr 
ses paternels avis avec autant de sou
mission que de gratitude.

Nous tenons a rappeler que dans les 
différents débats qui tendaient à con
vertir certaines luttes d'écoles en luttes 
de classes — sans jeu de mot — la Croia 
a toujours tenu le parti de l’union et de 
la conoorde, poussènt à ITactioa pratique 
plutôt que d eaveoimer les stériles dis- 
cossiuas en y prenant part

Aujourd’hui, le temps des contro
verse spéculatives est clos, l’heore de 
l’aetioa pratique a sonaé. Nous avons 
un Pape qui est avant tout homme 
d’action et a'œtivres. Suivons-le, la maia 
dans la maia, tous unis de cœur, aQo 
que chacun apporte sa pierre à l'édiflce 
que Pie X  a projeté: le rétablissement 
de l’ordre social eo instaurant toute* 
cha*es dans le Christ: Instaurare ontnia 
in Christo.

_______________  C t r .

U n  docmnent pontifical
snr le chant grégorisn

(Oe notrt com$pond»nt partieuliur) 
Bonis, 40 déoembre. 9 b. 86 loir.

Ce solr, YOsseroalore Romano pub'.ieun 
motu x>roprio du Saiot-Pire tur la mu
sique sacrée; ce document constitue unt 
intiruetlon complète et précise el re- 
comoMnde l'emploi du ctiaol grégorien tra
ditionnel.

Ko méme tempt, ce Jouraal publie une 
lettre au cardinal vicaire sur la réforma du 
cliaat dana les églises romaines.

Avec grande énergie, le Pape déclare au'il 
teut couper court auz abus at écarter aoao- 
tument du chaat des vêpres la musique 
IhéAlrale.

Pie X  veut que dans let Séminaires ro- 
Quina une formalioa tpéoiale concernant 
le plain-chant soit donnée aux Jeunes clercs.

B. StKXMB.

G azette
LES WUHEt DE U  PERSÉCUTIOI

Non seulement le fameux milliard des 
Congrégatioas s'évaoouit comme ua fan
tôme qu’il est dis que les mains des liqui
dateurs te tcndem pour le saisir, mais les 
expulsions des religieux laissent panout 
après elles la mine.

C'est ainsi ^u’k Saint-Laurent-du-Pont 
(Isère), l’huiuier, qui faisait jadis à peine 
quelques saisies par an née, a fait laoex^oiu 
depuis le dépan det Chartreux, et œ n’ett 
qu un début, ieé pauvre« gens n'ayant plus 
personne pour leur tendre 1a main dans lea 
moments difficiles.

D'amrc part, le transit sur le petit che
min de fer d'iatérét local de Saidt-Bérou a 
diminué dans de telles proportions, que 
l’on se demande si les reoettea permettront 
lon^mps encore son fonctionnement.

Or, c'est le seul moyen de communica
tion qui permette aux monugnards d'écou- 
1èr dans les villes voisines leurs produiu, 
et sa disparition accroitrait encore U misère 
de ces pauvres nns.

Ruine et persécution. M. Combes peut se 
frotter les mains : tout va bien.

«I MÉFET ■EWACÉ

Cest le préfet du Finistère. M . Combes 
ne peut manquer de prendre contre ce fonc
tionnaire des mesures d'extréme rigueur, 
car il vient de bravet dans un document 
officiel les ukases de son César iacobin.

Depuis quelque temps une légère épi
démie dc variole sévissait A Douarnenez, 
mais la situation s'aggravant, des mesures 
prophylactiques devenaient urgentes, et 
M. le préfet fit soo devoir, en les recom
mandant par de nombreuses afuches offi
cielles.

Jusqu'ici rien de mieux. Mais on ne 
s’j^rçut pu sans stupéfaaion que let 
amch« allaient toujours deux par deux, 
l'une en français, l'autre en breton.

Que va dire M. Comt(es. dont l'horrenr 
pour le breton est bien connu?

Lorsque .les prétres prêchent en breton, 
on supprime leur indemnité. Va-t-oa sup
primer le traitement de M. le préfet? La 
lo^que le voudrait ainsi.

Ceci prouve, en tous cas, que M. le pré
fet connaît mieux que personne la néces
sité d’employer le breton pour se faire com
prendra et ses affiche* prouvent l'intolé-

ies prétm 
breton.

ÿ  pauXOÀr 4Ônt jon,  ̂
ttmppH pour avoir prlcaé en

LE CAMCEB

tiètt sur la table. Loais XVIU, cboqué de 
cette infiactioa auz lois de l’étiqucae, 
fronça le tourdl pour manifetter aon mé
contentement. Non aeulement M. de Cor- 
bières ne s'aperçut pat de l'étourdcfie qu’il 
venait de commettre, mait, à cOci de aa 
tabatière, il pUça toa moueboir.

Le roi perdit patience et loi dit d’un ton 
sévère ;

— Je crois. Monsieur, que voas allez 
vider vos poches.

— Sire, pour un miaistre, cela vaut 
mieux qae oe les remplir.

Le roi ne put qu’approuver.
HistoireaaiAtvfoisvdisoas-oous. Hâasl 

il y a beau temps, en effet, que nous n'avons 
eo de ministre ayant auunt d’esprit.

LA D£lCSSIOy DI M. BOVRUOIS
Noua avons annooeé, à plusieurs reprise*, 

que M. Bourgeoia a# ae représenterait pas 
a la présidence de la Chambre ea Jaavier 
pro<̂ aia. La nou valt» est aujourd’hui omr- 
taine. lt. Boviveoie im a infOnaé par lettre 
M- Sarrieî  prâident du groupe de (a gauctie 

réunir lea iMireauzredteaie. Il le prie de 
des groupes de gauche pour .les aviser de 
oette détermioaUon.

M. Sarrieo, et après lui M. Combes, ont 
tenté deux déinercbee lafruotueusss.

li. Bourgeois leur s dit que ss résolatioa 
avaü été ^ a e  au lendemain de la mort de 
M'Allé et qu'aucune iaaisuoee ne le feca 
revenir sur ses ioteatiooa.

Cela ,met la majorité daas l’embarras. 
Divera noms soot mis sa svaol : MM. Deo- 
mer, Brlsaon et Biieone.

L« caadidalure Brisson na ponlt paa Atre 
tiien a<$cuaflUa 

Maia nous aommec dsas le domaine doa 
hypothèses. A

N O U V E A U X  AÉ IBASSADEU ::S

Le président de la R4pablique recevra 
mardi, à 4 heur j, U . de Nélidoff, le aouvel 
amiMssadeur de Russie ea Franoe, qui lui 
remettra ses lettres de créenoe.

M. Loubet'recevra, ea outre, Jeadi, A 
4 heuree, le eomte de Khevenbueller, qiB 
lui présentera les Ullres l’accréditant en 
qualité d’ambassadeur d’Autriche-Hongrie-

Dans le Gaulois, le marquis de Maleissie 
écrit ̂ u’ii a découven un médecin de cam
pagne, le D' Gibory, de Villers-en-Ouche 
(Orne), qui a réussi A guérir les cancers 
ssns o^ration par un procédé qui reste son 
secret.

Sens nous prononcer sur le fsit en lui- 
même, puisque nous nous bornons à citer, 
nous estimons qu’il serait d'uae suprême 
importance que l'Académie- de médecine 
fût saisie du cas curieux signalé par notre 
confrère. Le cancer, maigre les progrès de 
la chirurgie, fait encore chaque année de 
si nombreuses victimes que la découverte 
d’un procédé pour l'extirî r ne peut laisser i 
personne indifférent.

Espérons qu'une prochaine enquéte de 
la Faculté viendra nous fixer sur le procédé 
du D» Gibory.

Ltf>iCEl E«T DE ■ŒRDË8
Ilesrdoncbien vrai que çapone bonheur I
On annonce, en effet, ofnciellemeot, la 

nomination de M. Moerdès, le commissaire 
spécial de Brest devenu légendaire depuis 
ses exploits en Breugne, comme commis
saire spécial à la gare du Nord A Paris.

Esperons que M. Moerdès conservera une 
éternelle reconnaissance aux Bretons qui, 
en le couvrant...d'opprobres mérités, tui ont 
permis de se couvrir de gloire et d'honneurs 
moins mérités ceruinement.

Enfin, M. Moerdès reste commissaire....
spécisl. C’est une qualité qu’il ne perdra 
plus.

HI8T0HtE D’AUTHEFOIS

Un jour quele Conseil des ministresdéli- 
bérsit sous ls présidence du roi, M. de 
Corbières miv par itiadvenance, sa uba-

L’AFFAIRE DREYFUS
La D^pécfie de Toutou** publie les rea- 

selgaements suivanto au sidetd'un des Caito 
nouveaux qui ont détermine la Commissioa 
de revisioa A se pronooeer pour le reovoi 
de l’afTkire DreyHis A la Cour de eassstioa :

sion de revisioB »valt baaé aoe avia fantrabla 
a la requéU de ttos-eapitaiae «tait aa tetè- 
Kraroma dont ia date aurait été ehugéa. 
Paiaque le fait est oMou, U ay%  aoean inoon- 
T«aleat à donaar à ee aùJetquMquea reaaei«Be- 
menta topiqnea. Le télégramme en qoeetioa 
eat on U lé^m m a de Sctiwartskoppaa fc Pa- 
nisiardi.

Daas ce téiégramaie, l'atladié niilMaire aUe- 
mand >nnoa«ait à ‘eop esliacae ttaüea qa'U 
eapérait reeevoir ineeaaammert de l'agent qid 
ilarormait des rense^emeats iatéraaaaaia 
raieUfs au treosport d S  troapea par efaeoilae 
de fer. La date de oa létégramaia avait an 
extrême iatérét — eeUe qui Art aaaioaéa fc- ee 
documeat par Heary et par aee supérieors fM 
du mota de mara t8M ; i'eoctiaatiea soirtaaait, 
en effet, qu'à cetle SpOqæ Oreyfua a'était oceopé 
de recueillir fc l’état-major toates eortaa de 
renseigaemenU teialifa fc ta motxMaation et 
aoz voies ferrées.

Le télégramme de SciiwarUkoppea veaait, aa 
prouvant ta irahiaoa. apporter oae cbarge èarar 
sante contre cèlni qu'on aoupconaait. qa'oa 
aocuaait d'être le tralire. puisque celui-là méaie 
était Miz souroas des reaseigaementa fouraia j 
fc l'aliacbé militaire. Lies juges de Keanea 
auront ce tëtegramme eo main; II leur fat 
Eoumia avec se daU de mars IM . et quelqoes- 
una il'entre ebx se ba«érent peut-être sar ee 
doeuuioat matériel pour coadamner l'aeeuaé.

Or. l’enquéla du miaistère de la Qoerra a 
étatili ‘|ue la iiate réelle à laquelle* ce télé
gramme nrt écrit, a laquelle il tilt easolte saiai 
at parvint au buraao dVeary élait oaila do moia 
d'avril 1896. Oreyfun était déjà, à ceUe époqoe, 
condamaé par 4e premier Ooaaeil de goerro de 
Paris ; il était sooa les verrous. Noa seolemwt 
ce télégramme ne poovait êtra eoasidéré oomme 
oae cbarge eoatre lui. mais il démontrait d'one 
fagon lumineuse son inaoeenee ea proevaat 
que l'ageat da aebwarslitoppsa a’était pas 
Dreyfus et l|ue le Ualtre. a p ^  l'arraalatioa. 
riacareératioa et la ooadamaaUoa de Dreyfaa, 
continuait ses coupables manoeuvres.

Il J auroif donc au un autre tralu«. Le gé
néral àndré a-MI pourauivi son eaqoête aa la 
ractierotiantf t.’s-t-il trouve t EsNl sur U  traoet 
Csat U  oe qui oonsUtueraii on teit aooveao i

aUm

Voioi le« noms dM SMgii
la Chambre erimineite : M:. Oàemàeiaeud, 
présideot, qui a stMBédé A M.Lawr; MM .»atd 
Dupré, AtMomie Bard, Martm DmuHU, 
Juie* RouUier, André BofmUu^, Lau- 
reat-Allhsiia, Kugène Dxtvai, Vietor Le 
Orix, Augu*te Boyer, Bérsrd des aiî oaz. 
Laborde, Hubert-PetiHer, FrtmçcA* Uth 
Upeyre et Berdioa.

l^r ces aiagistrats, tes hait premiers soo- 
lemeat siégesient dans ls prsagitee sAMra 
de revisioa.

Lss noms sa iUliquoi soat eeox des so- 
ciens foactioanaires syaat oecupé su miois- 
tère de ls Justice lss roacttoas de directeurs. 
Oo voit qu’ils sont en grsnde msjorfté.

IMMBES i i M PAPm

L$9 motîh du prtyti —  La  
menae« — Une eeneuftëtiiui

l<s nouvelle que aous avoas putUiae dans 
notre numéro du 96-96 déeembre est.telia 
ment iaoule qu’elle s rsoooatré dds locré 
dules: 11 est impossible, oous a-t̂ o éorit e> 
dit, c ■
soit,

ën^^dsas'iss egfioes, sll a'y sst pes pro> 
eédé par « lee repréeenUnto da btiraau da 
Ueoteissnee ».

— Bl si Je a'si auUe coaBsnoe dans réquité 
des répartitions du bureau de bienfaiSanee 
de cbes moir objecte t-on; et si Je veux qna 
mon suotOne passe par M. lecuréouperun» 
essueiation eharitsblefDeqael droiterréter 
l’élan da a>* géaétvsitér II sst stair quo, 
plas les qusisurs soat variés, plae l’sppei A 
la ebarité publique ait fracttieux, pTus ia

dit, que M. Combt«, quelque Gombes qut 
soit, ne recule pas devant l’éaormlté do 

iMpiarMÏl da béaéOoa dss quAlsa;
lans iss égtiaes, sll n'y sst pes pro.

pauvie SOI sseouru.
Béleel le nouveih 

taiae. Pris ds doute j_____________ tBe,noassvena
voulu sn svoir ls oosur net, et nous svons 
fait notre petite enquAte.

AoJourd^ui not» sommes en mesure da

Gee aaotllS, en voie! quelques eKtrsMa A 
peu près textuels :

La» moNfk dv prstl«!

Daaa ebaque loealité de qoalqne iatpertaaea 
est orgsaisée one SociéU de Saial-Tiaeeat ds 
Paol ayaat fc sa téu dæ catltoMqaaa. 
paar la plapart at doat U  eaisae eet aiiaaeaté* 
jMiacipaiemeat par das quétea de ee genre. Lta 
liMkds aisai raeueilHs soat disUiboéa aoz iadi- 
«eau qoi. poar ne pas voir tarir la aoeree de 
lenra aabeidee. épotiseai la eaote des ipaoibrea

de tontee ioeliutioas déaioerttquea qa’eHee ao 
eeaseat de eomitaUre avee la deraiére violeaee. 
Menrtent doae. au moyea dea quétee faitee 
daas les égiíses. et par l’iatarmédiaire d'oa 
«lergé salarié par rSUt. lee pios ferveato 
adeptea de leor politiane d’oppneuioa. Soit par 
ofaiaU. vaaité ou aaprit de pwti. las eatbollqaae 
préeenu fc etfqnétea. qoi oot lieo de iiiHMw aii 
saz Joars de Mtea et te plas ssuval fc #aaá 
reafort de réelaase. doaaeat géaé#eeai*eataa 
eoré ou deeaervaat par leqoel la eolieete esl 
toajoors laiU dans eeaeireoastaaoae.

Par ooatreeoup. tee qoétea onliaaires sffse- 
taéaa <*»«« t'égliae ao próOt du iMireau de liiaa- 
«»i—iM» ne p«daieeat qae dss soatees déff. 
aoires. Ceet que le bnreaa de tileofaiseaei 
reotéaaato war la nujerlté «ee lalliolî al̂
pnbquaaU rmavre taStee. riaawre i 
rMMMreaoa téMigoSe perla aaieoM partie 
«o lo popalatloa aa aeal étaliUeeesMat daas
lss attrtbotioas doqosl la loi a plaeé ie serviee 
ds l'aaaiaUaaa tooraa ao délrimeat das ladl- 
geato qoi aa eoat pas afflliésá qoelqae branche 
d'one aecU rellgiense. II semble qa’ea interOt- 
saat daas las égtiaaa les qoéte« poor leepeaveoe 
psr toote autre peraonaa que les repréeeataata 
do bareao da bieafaisaoce. la miasloa de eet 
étal>liaaement poarrait étre facilitée an graad 
avantage des paorrea pris daat leor aaaemb)s 
at dee eomnoMs.

La mansee
Peatón Hre de pareils moUfS evos sao*-̂  

troid t Cela paraît biea difOclle, qosad rio* 
dignetion vousélreinlfcebaqaellgne,presqua' 
A ebaque mot. _ . . .

Aussi, pour imposer rspprotistioa du pro
jet abom ^ble au Consati d'Btat, M. Combea 
n'e pss caehé A plusieurs des membres do 
U  haute sssembtée que, dsns le css oü ella 
le reiettersit, 11 Interdireit par arrété minia, 
tériel les quêtes pour les psuvres dsns Isg 
églises par d'autree que par les repréeea. 
U n U  du bureau de bienfaisance.

L'IlléKalité serait flagrante et l'abus crisnt. 
MnU oela importe peu A la plaoe Bauveaa. 
où l'oa dil courammeat ; c Coalre les estha- 
liquss, aous pouvoos tout. Ils ne se défn 
dent pea. »
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Le aocteur se relirsit eaeore tout impres- 
Sioaoé, quand Itias Uerval lui Undlt la 
œnin en signe de réconciliation.

A un coup de sonnette, un domestique 
preunit le douleur fc ta sortie du peüt bou
doir et le reconduisait jusqu’A la ports exté
rieure.

M. de Tourcy rejoigatt bicmtOt sa famille: 
OD l’attendait impatiemm'snl. II indiqua qu'il 
svalt reçu t>ODaucuejl, mais que Mme Oervai 
Jemondait k réfliiclilr un poa avant de lais- 
ler renouer le& relalioos.

— Avez-vous vu Lydia? in terrogaa Guy.
— Non et je n'ai pas os^ ta demander au 

Diomentoüjefaiaais uned<^n)arcbe otScielle.
— Rt si ces dames n’aecéd»ient pss fc mes 

tésirs!
— Je ne puis le croire, déclsira Mme de 

fourcy, ma;s il seraii ridicule que la mère 
»ut donné son coosentaaieoL dès kt première 
visite.

Plus le dénouement Uat dési.'é sembisil 
approcher, plus Ouy éprouvait d'impalience 
ai s'inuuiéUit des mille suppositions qui

Kiisseal ordiasiremeat daas ua esprit ms- 
de.
Trois Jour»’ sprès ls visite du doeteur su 

palsis Ariezza, un domestique de la comtesse 
Sortsil un mot à l’adresse dosa femme, pour 
hii exprimer le regrrelqu'éprouvait Mme Der- 

de oe pouvoir, i  cause de soa deuil trop 
'écoot, se readre A la Miaerve vour veir

Mme de Tourcy, II y avait aussi sur la carte 
uo souveair pour MM. de Tourey.

Le lendemain, fc la satisfaction ds Guy, sa 
mère se rendit au palais du Corso ou les 
ordres svaient élé donnés de telle façon, 
que dès qu'elle eût indiqué soa nom, Mme de 
Tourcy fut iatroduile près des dames Der
val occupées à travailler dans le petit bou
doir dont le docteur avait fait la descrip
tion. L ’accueil empressé qu elle recul donas 
le meilleur espoir fc ta visiteuse et la santé 
de Guy fui l'un des premiers sujeU de la 
oonversatioa.

— Je vous retrouve. Mademoiselle, dil 
Mme de Tourcy, lelle que je vuus vis à la 
chapelle de l’Espérauce; et elle raconu son 
subterfuge pour connaître el admirer, à 
partir de ce jour, aJouU-t-eile, celle qui dis
pose lie la vie de son malheureux Qls.

— 11 esl doae biea changé ? repril Ma
dame Derval.

— Si vous le rencontriez, sans vous y 
atleadre, vous ne le racoaaattriez certalae- 
ment pas.

— Cela me paraîtrait difllcile, dit Lydia, et 
il m'a bien semblé le voir à Sainl-Louis, le 
matin de l’Immaculce tXinceplion.

— Lui aussi. Mademoiselle, a cru vous re
connaître, il rae le flt remarquer, mais 
l’épaisseur de voire voiie emr>«oh»it de dis
tinguer aucun trait. Lecœu.- crois, devi- 
aait plus vite que les yeuz ne .oyaient.

Lydia rougil légèrement à celte observa
tion et regardait sa mère d’un air suppliant.

Mma üerval reprit r
— Que comptez-vous faire. Madame? Con

tinuerez-vous votre voyage en IUlie, pen
dant l’hiver ou rentrez-vous en Pranoe 1

— Rentrer en France t répoadit Mme de 
Tourcy, ce seraii bien impossible, dansl’éUl

I de Guy : ea outre, nous ne 1« déciderions

jamais-à une nouveUe 8é;>aralion. Je nesais 
si mon mari s’esl complètement expliqué, 
mais la vie de mon cher enfant est entre 
vos mains.

El la pauvrs mère ne put eontenir ses 
larmes.

A ce moment Lydia, belle comme jamais, 
dansson émotion, se Jeta au cou de Mmede 
Tourcy et lui dil :

— Chère Mudarne, ma mère me laisse la 
lit>erlé de me prononcer : Guy vivra ;Jen’ou- 
blie pas celui qui m’a sauvé la vie.

A son tour, la mère du jeune docteur 
étreignit avec amour et reconnaissance 
celle qui acceptait de devenir sa Bile. Il fal
lut longtemps & cliacune pour calmer l’im
pression du moment.

— üli ! merci, Mftsdames I put enQn s’écrier 
Mme de Tourcy qui demanda en m£metemps 
quand elle pourrait revenir avec Guy.

— Profitez du premier janvier, après- 
demaio, dit Mme Oervai, ce sera pour cetle 
seule fois, ajoutn-t-eile en souriant, uae 
visite de cérénaouie ; ensuite il a'ea sera 
plus de mime.

Il tardait à Mrae de Tourcy de rejoindre 
eeux qui alteadaient avec Unt d'anxiété le 
résultat de sa démarciie, aussi prit-elle rapi
dement congé des dames Derval el oe fiit 
Lydia qui l'accompagnajusqu'à la cour inté
rieure où piaffaient les chevaux attelés au 
carrosse déjà l'emaruué devant Saint-Louis.

— Vous alliez sortir, dit Mme de Tourcy, 
Je vous ai retardées?

— Mais non, répondit Lydia, ma mère a 
donaé l’ordre qu'on vous reconduisit. Bl 
elle Ût monUr sa nouvelle mère, en disant 
A l'un des valeU de pied qui tenait la por- 
Uère :

— A la Minerve.
Mme de Tourcy mit un baiser sur le front

de su nouvelle et ravissanU fille, et ta voi
ture partit.

Bn peu de temps l’équipage s'arrêtait 
devanl l’hAtel, et bientAt Mme de Tourcy 
pouvait rendre vie et bonbeur è soo flls.

Après le trouble du premier moment, on 
décida de sortir, l'appartement paraissait 
trop resserré pour la oircoasUnce, on étouf- 
falt de joia.

Guy rédigea A la bAte la dépêche sui
vanu au bon euré de Vrignac :

ar&sa fc Dieu el pritres. amies retrouvées, 
lK>nhcur promis, lettre suit.

Le dernier jour de l’année fut le plus 
long, mais il éuit si plein de promesses I 
C'élait la flo d’un Umps d’épreuve et l’an
nonce de loute une vie de félicilé.

On éerivit tous les détails & l’ami de Vri-

Rnac, puis Guy proposa de se rendre A 
lint-iJouis pour se préparer k la commu

nion du lendemain, premier jour de l’année. 
Le vieux docteur avail été leileineut frappé 
de tous ces événemenu, qu’il voulut se 
Joindre i sa femme et i son ills ; il n'y avait 
donc plus une ombre & la joie de la famille. 
Mais n’y a-t-il pas toujours, par le cie! le 
plus pur, un léger nuage, un poinl quel
conque qui nous rappelle que, sur la terre, 
il est impossible de jouir d une félicité sans 
mélange ? 1.« aolr même, le bon curé de 
Vrignac répondait par dépêche, exprimant 
ses vœux, sa grande satisfaction, puis ajou
tant que Mlle Grandin entrait au couvent et

Sue nul ne saurait l'étendue de son sacriflce. 
ette aouvelie attrista.
— Pauvre jeune fllle I dit Mme de Tourcy, 

Dieu lui fera la part plus belle en raison de 
ce sacriflce I

Le lendemala, A l'heure accoutumée, les 
de Tourcy assistaient fc la messe de Saiat-

Louis des Fraaçaia, et quelle ne fut p u  la 
satisfaction de Ouy d’apercevoir tes deux 
dames en noir, qui, maintenaat, a'étaieat 
plus iacoanaeS.

En s’approchant pour la oommuotou, 11 
songeait fc la réunion semblable qui avait ou 
lieu devanl Notre-Dame de Compassioo, fc 
Saint-Rooh.

Par discrétioa II a’osa sortir ea même 
temps que ces damas, el les heures lai 
duraient étrangement pendanl loute celte 
première partie de la jouraée.

Le moment viat, eafla, de se readre au 
palais Artezza.

Les de Tourcy trouvèreat l’accès ffccile; 
les serviteurs, en grand costume, étaient fc 
leurs postes divers, dirigeant les arrivaaU 
fc travers les salous jusqu'à une graade 
salie de réceptioa.

Guv fut ua moment ébloui par tout ce 
qui l'entourait; mais uno autre impression 
succéda hien vite & la première : il songeait 
à Lydia qu'il allait revoir après uae aussi 
longue et cruelle séparation. Toutefois, ce 
milieu le gênait, ii eût presque préféré la 
mansarde de la rue de la Sourdière.

BientiH, une porte s’ouvrit, elMmes Derval 
s’avancèrent vers les visiteurs, les accueil- 
lirenl aveé la plus grdode affabilite.

Mme Derval prit la maia de Guy, qui ae 
pouvait parler, la mit dans celle de Lyaia en 
leur disant :

— Mes enfants, vos épreuves soot finies.
Le jeune docteur, en mettant ses lèvres

sur la main de sa flaneée, put k peioe arti
culer un remerciement. Il tremblait comme 
le 26 août au jour da la dernière «a- 
trevue.

— Il y a deux ans et demi, dlt I^dia, 
songeant, elle aussi, A l'adieu de Pans. 
Comme vous aves changé! Vous m’aviez

guérie, et moi, sans le savoir, Ja w n s  
uuis I Pauvre ami, dit-elle ea lui preaant 
let deux maint, lA Seigaeur a mit un taraa 
A aos épreuves, btiaitsont-la.

— Le bonheur, «jouta Mme Derval, oat . 
plut tûr el plus grand lorsqu’il est prteorA 
par la souffrance. M.uatenaat, e'est fc rav«- 
nir qu'il faut songer; notre grand deuil ne 
permet pas de réaliser de suite vos voeux.
Il faut atleadre encora quelquee mois, et 
vous, mun cher Guy, oar Je veux mainte
nant vous appeler aiasi, avec le repos d’os* 
prit et de oceur, sous ontre climat privilégié, 
vous repreadrez bieo vite vos forces : vous 
redevieadrez le Jeune visiteur des délais
sées de la rue de le Sourdière.

Guy élait abasourdi ; il oe trouvait auoaa 
mot qui pùt traduire sa reoonaaissaaoe. ^

— Madame, déclara te vieux doetaar, 
nous nous conformer<^as fc vot désirs, en 
tous poiata; veuillez régler vous-même 
toutes choses comme vous le croürez boa. ^  
Quant fc moi, je pourrai rentrer au Pey et ■ 
laisser Guy avec sa mère, maintenaat qu'ils
ae seroot plus seuls ea pays étraager.

{A suivre.)

M. na Lssraana db  Conti.

l/irotl« de reproaueiio* et *« troAmetia 
i.l

Lettres apostoliqnes, EncTCÜqnes. 
Brefs de Lé09 X m  -

SixpotumesâeSto,3i6,M7s,3t4,34oetSTiap.
caatauat U  teztalatta «t ta temtM.

tisa traaçaiia *a regard.)
Cbaque voiaine in-lS brocbé. 1 tr. (Port.Qfr.tf. 
Relie dsmi-liasane % fr. (P«^  0 fr. 69̂ . 

nnu, 5, aoa sàT&aÿ


